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- La composante politique qui
prépare le 4 mai demeure pour-
tant identique à celle qui se trou-
vait en place durant la décennie
noire, et qui a pris en charge la
tâche de mobiliser les Algériens
contre les groupes de la mort qui
compromettaient y compris le
devenir de la Nation. 

Le terrorisme s’imposait alors
comme sujet récurrent, présent
dans tous les discours poli-
tiques, point nodal des cam-
pagnes électorales qui se sont
succédé jusqu’aux dernières
présidentielles. Il n’y a pas si
longtemps encore, ces mêmes
acteurs politiques, qui ambition-
nent de glaner davantage de
sièges au Parlement, n’omet-
taient presque jamais d’évoquer
ces temps durs vaincus par cette
force que procure l’union des
citoyens. Il n’en est rien
aujourd’hui. 

L’ouverture de la campagne
effectuée par les responsables
des formations politiques a
donné un large aperçu du conte-
nu des discours qui seront

entendus jusqu’à la fin de ce
mois. Même les candidats du
pouvoir, nullement dupes en la
matière, ont volontairement
éludé toute référence au problè-
me du terrorisme. L’intérêt est
ailleurs, focalisé principalement
sur les questions d’ordre écono-
mique et social.  

Une préoccupation naturelle,
presque évidente, compte tenu
de la conjoncture dans laquelle
interviennent ces élections, mais
aussi et surtout de l’état d’esprit
qui règne au sein de la société. 

Une société désabusée, en
rupture de confiance envers ses
dirigeants mais aussi une majori-
té de cette classe politique à
laquelle elle refuse encore de
s’identifier pour des raisons que
les Algériens traduisent souvent
par des termes crus et que les
candidats tentent malgré tout de
persuader à participer au scrutin.
A de rares exceptions, toutes les
stratégies de communication
des candidats s’évertuent à bri-
ser cette glace qui leur fait
encourir de gros risques le jour
J. Tout naturellement, le discours

s’y est adapté, ficelé pour cibler
les préoccupations immédiates
liées à la détérioration du pou-
voir d’achat. Le fait s’applique
naturellement aux partis tradi-
tionnels, structurés et dotés d’un
programme soumis à l’apprécia-
tion populaire.  

Des critiques sévères se sont
fait entendre, y compris entre
candidats rivaux, pour dénoncer
l’absence de programme ou de
vision globale politique qui génè-
re un discours où les Algériens
se trouvent uniquement appelés
à aller voter. 

Mais tout ceci explique-t-il
pour autant la mise à l’écart d’un
des principaux sujets qui préoc-
cupe actuellement le monde ?
Le fait d’être, certes, sortie de la
zone rouge met-il pour autant
l’Algérie à l’abri d’un phénomène
qui a des capacités de se régé-
nérer de manière fulgurante ? Al-
Qaïda et Daesh sont autant
d’exemples le prouvant. Chez
nous, la préoccupation est réel-
le, inéluctablement liée au
contexte régional où prédomi-
nent ces groupes terroristes qui
ont brisé la Libye et déstabilisent
les pays subsahariens fronta-
liers. Smaïl Chergui, commissai-

re à la paix auprès de l’Union
africaine, avait lui-même récem-
ment annoncé l’arrivée en
Afrique de plus de 2 000
anciennes recrues de Daesh
ayant fui la guerre qui se mène
contre l’organisation en Syrie et
en Irak. 

Au Sahel, avait-il ajouté, des
informations indiquent que ces
individus sont déjà arrivés. Ces
bouleversements se sont

d’ailleurs fait ressentir à l’inté-
rieur même de notre pays où des
attentats ont été revendiqués par
Daesh. A ce jour, des communi-
qués émanant du ministère de la
Défense révèlent une activité
terroriste qui mobilise à plein
temps l’essentiel des effectifs
militaires disposés aux fron-
tières, nécessitant un budget sur
lequel on ne badine pas.
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CAMPAGNE ÉLECTORALE

Le terrorisme absent des discours
Au troisième jour de campagne, les volets sécuritaires

demeurent totalement absents des discours.

Alger, un jour de campagne,
mérite vraiment qu’on s’y arrête. La
ville renvoie l’image d’un tableau
hétéroclite, véritable puzzle aux
pièces éclatées à travers lesquelles
se meuvent des Algériens qui en
ont beaucoup à dire.

La première image est frappante.
Digne d’une immense scène à ciel ouvert
où un dispositif spécialisé a été mis en
place pour courtiser cet Algérien qui se
plaignait, il y a quelques heures encore,
du peu d’intérêt qu’on lui accorde.  

Une fois n’est pas coutume, ce même
citoyen a le privilège de ne pas avoir à se
déplacer ou entamer des queues intermi-
nables pour savoir de quoi il en est. On lui
court après. Des groupes de jeunes en
sont même chargés. Ce sont des militants
de partis ou des défenseurs de candidats
auxquels on a assigné la tâche de distri-
buer des tracts, des dépliants, des pro-
grammes… tout un tas de papiers où
«tout est expliqué». 

Le choix des endroits où ils se postent
est judicieux. Stratégique. Les artères
principales sont des zones de prédilec-
tion. Ce sont celles où circulent le plus de
personnes. Au 1er-Mai, la foule ne
manque pas. Deux militants d’une même
formation politique, le Mouvement de la
société pour la paix (MSP), sont disposés
de part et d’autre de la grande rue qui
mène vers Belouizdad. Une manière de
ratisser large. 

D’une main légère, les passants se
saisissent poliment des papiers qui leur
sont tendus. Certains sourient, comme
amusés par un procédé auquel ils se sont
habitués au fil des échéances, d’autres le
font avec nonchalance. Mais tous, sans
exception, finissent par jeter un coup
d’œil au contenu du dépliant. 

Une femme, passée trop rapidement,

est vite rattrapée par un jeune qui lui
remet un tract. Pas de discussions ni
d’explications. L’étudiante se dit pressée.
«Certaines personnes cherchent à com-
prendre, les questions sont souvent
vagues, nous on essaye de leur expliquer
du mieux que l’on peut ce qui se passe.»
Et que se passe-t-il ? «Il faut aller voter le
4 mai.»  

Le MSP semble particulièrement actif
dans ces lieux. Un tour effectué à la
Grande-Poste et la place des Martyrs
démontre la même réalité. Avec
Ennahdha, le parti de Mokri est d’ailleurs
l’une des premières formations à investir
les tableaux d’affichage aux toutes pre-
mières heures ayant suivi l’ouverture de
la campagne électorale. D’autres affiches
sont venues après. Mais elles demeu-
raient encore rares hier. 

Par stratégie, certains partis préfèrent
retarder l’heure de coller leur affiche.
Elles ne seront sorties qu’à la fin de la
première semaine, ou même un peu plus

tard, de manière à jouer sur la «nouveau-
té» qui retiendra l’attention et éviter éga-
lement certains désagréments. De mal-
heureux candidats ont vu leurs affiches
déchirées dans la journée d’hier. D’autres
pancartes ont été chargées de graffitis, de
peinture ou portent des mentions de gloi-
re aux clubs de football. «Dans certains
endroits, des tableaux d’affichage ont
déjà été détruits, c’est affreux, on n’a pas
besoin de faire cela uniquement parce
que nous ne sommes pas d’accord. Ce
sont des pratiques qui retardent l’avancée
de la société», commente un homme d’un
certain âge.

Les panneaux attirent toutefois la
curiosité des Algériens. Les passants, des
hommes surtout, s’y attardent systémati-
quement.  Dans un costume gris bien mis,
un quinquagénaire scrute une affiche.
«Vous allez voter ?» «Non, dit-il en riant.
J’ai beaucoup de respect pour les élec-
tions et je pense que si le moment était
différent j’aurais certainement voté, mais

à quoi bon le faire aujourd’hui ? La pério-
de est très mal choisie pour demander
aux gens de participer à ces élections,
personnellement, j’ai le cœur serré, je
perçois 20 000 DA de retraite et je dois
me débrouiller pour boucler mes fins de
mois. J’ai l’impression de ne pas exister.
Et puis, tous ces gens (les candidats,
ndlr) qu’ont-ils fait pour nous ?» Près de
lui, un jeune ajuste sa casquette. «Moi je
ne sais pas, je ne les connais pas ces
candidats. Hier à la télévision, j’en ai
entendu qui disaient que la participation
des citoyens pourrait changer les choses,
vous pensez que c’est vrai ?» L’air vague,
il poursuit : «En tous les cas, ils ont l’air
sérieux.» Son regard se dirige vers les
poubelles toutes neuves qui se remar-
quent un peu partout à Alger. 

Les ruelles sont également débarras-
sées de leurs ordures. Des équipes de
police sont plongées dans l’éternelle mis-
sion qui consiste à dégager au plus vite la
circulation. Des peintres retapent des
façades où des équipes sont chargées de
coller ces affiches où l’on peut lire «Fais
écouter ta voix.» Le slogan diffusé conti-
nuellement à travers la télévision et les
radios est connu y compris des enfants
qui l’entonnent souvent à la sortie des
écoles. Ces scènes décrispent les mines
des mamans qui reviennent du marché. 

A Belcourt, un fou-rire s’installe au sein
d’un groupe de jeunes filles, surprises par
une musique qui jaillit du fond d’un local.
Le siège du FNA ne passe pas inaperçu.
Quatre portraits de Moussa Touati, sou-
riant et drapé d’un burnous blanc, freinent
les passants. 

Les regards sont fixés sur les photos,
mais les commentaires se font sur
d’autres sujets. Ceux d’une vie quotidien-
ne à laquelle est venu se greffer un évè-
nement qui casse la routine…
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REPORTAGE

Alger, un jour de campagne électorale 

Les Algériens désabusés ne font plus confiance aux dirigeants.

Le MSP semble particulièrement actif.
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